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. LE COlJRRlER l\lUSIC,.\I. 

• 
7.t·,ui r,· •'I .4 tc.>r. de l' A,!1,111 I 1;1/011.,·. de l' Epn·11}'-<. cônc~:-t, nous a\'0ns tcnll i1 tcrn1incr le pro-
:.·:11.1t1·aist, ~_te R1ib,1r,I Cœ:,, ,l Lion. Les inter- gratl1n1c p;1r le grand non1 de l\101.art ,on1n1c 
prêtes ont pour l:: plupart attJ~hJ . leurs non1s nou~ l'a\'ons i:on1n1cncé par li.! grand non1 de 
il des e1np1ois: Clair\'al, Laructt~. TriµJ: l\\incs l\tontcvcrdc. 
F. \.'. rt et Dug.lzon. Il est à ri:grcttcr que le Ils fonnént les cxtrJ1nitJs de la chaine hril-
gcnre ait plus tarJ disparu·: c.u: on ne peut l !ante qui vient tic se d1..:.Y-oulcr llc,·ant \'uus et 
.,.uërc con1parcr les. ,\fi 11011. ·Ic:-s P,111! l'i l''it.t;/- - ! . ~llLC cornpost.!nt de belles, de véritahlcs intclli­
n:~· ~t autres pleurnicheries pe-u sinc~rc~ et ba-

1 
··gcn.:'t:S tnusicalcs. l\\;1lgré. Je~ ditfcrcnccs.d'épo-

nal\!:i, aux pre1niers. aux vrJi:; opéra~on1iqu.es . qucs et de race:;: les traits comnn1ns sont as5cz 
Qll l~\ n1usiq uc sait tour à tour Jtrc ·d · une s1 no111 brènx lXJur nolfs ·p~rn1cttré de le: ton1pa-: 
fine g;ti~té ou d'une si prenante 111,.:);1ncolic~ rcr. La 111è111c 'purcté èt la nië1uc ·granlleur de 

Pour ropéra. à la 111ort Je Ran1eau con11nc s~n 1n1cnts rJ1lètcnt une ,1n1cdêlica(c ~t noble: 
il cc:11e de Lully. il y eut une p1:riodc . de u!1è scn1h)ahlc tnëlanco)ic tr~hit une \'ic qui 
-détente. M:ilgrë les n1inCc$ clforts de Floquet ne fut ni hetireusc. ni fortuntfc et que la desti-
et Je Dauvcrgne. on dir.tit que l'opéra-co1ni- née rr·app:1 durc1ncnt. Enfin le . lien cq1n1nun 

• 
•1uc à Sl naissance occupe le gënic irançais . gui les uni~ c'est le souci de l'expression sin-
~'.'.clusii-t:tncnt: il faut :1ttendrc l'arrivée de c~rc, la ·rcchcrcltè lie f:1 vèrité. sans laquelle. je 
-<ilùck en Fr;.tncc vers t ïï 4 pour \"0ir 1c draine ne crains point de le répéter. l'Art nc peut c.:"trc 
lyrique ~c:ter un nou\'cl êclat. beau et ne peut 1nèn1c p;1s exister. 

Né en lj1,t, Jans le.: Palatinat. '(jfü,k. lit de G. RC>UCHi:S. 
fortes études à Prag,ue. :l Ïcnnc ('t à l\\i_lan. 11 (,-t sui .. ·rr). 

.:on1posa quelques pêr.:hês de jcuncs::-e, assez 
insignifiants et dans le rnau\·ais goùt italien. 
.\fais ayant voulu :tpJ1liquer à un li\'ret sur 
P,·r,1r1u tl Tbisb,: des paroles qucl,onqucs, il 

-eut cette rë,·él:rtion lun1incusc que le poète et 
le musicien doivent ètrc solidaires. et il aban­
donna le style italien pour ~·att~1chcr.a rex­
p:-ess.ion dramatique. C'est en t ïï-t qu'un diplo­
n1:i.tc ir.:tclligcnt. .Ou Roltct . . lui pcr::-u:ida seul 
que le thc:àtrc français .:onvcnait pou~ les 
essais auxquels il voulait se livrer. li donna 

hc7, nous r1pbig,:11ù· t'II AuliJ.: et rcm~nia rour 
!:i sc~nc p.1risienne l'O,fih et 1~ Alcc".~11· dont les 
,/icnnoi's av~icnt eu la primeur. Alces/,• fut le 
pritextc d'une nouvcHc lutte cnt!al-!~c p:tr les . 
partisans Je la musique itiliennt!. E:lc fut aussi 
vh·e que celle des Bouffons. On fit vcnir"<l'Jta-

• 
He un n1usicien de talent. mais supcrficièl ct ·•-
tout en élégance, Piccini. Au contraire. tfilücf 
se ·retranc_ha plus que jamais dan'5 son systén:ic 
de subordonner }a musique à la poésie. "A\';tnt 
de · m~ttre en musique un opéra, je ne fais 
qu·un V(l!ll, oubli.:r que je ··~uis n1usicicn ..... 

. Enfin son systt:me pré,·alut: ayant traité le 
m~me sujet que ~-On rival, :i,·ec lpb~!(,Ùtie c11 

T,1uride, il tcrasâ"\_ellcment Piccini que celui­
ci garda sa partition. mais en ï<J Glih:k tomha 
avec Ec/Jo ~, Narcis~ ; · il re'\"int a Vienne où il 

mourut en "i8i. 
Gluck. l'ic·ini. peut--on remarquer. ne sont 

gtrére dts noms français. D'ailleurs. e:<c:epté 
l 1ehuJ. qui fut lé .continuateur de Glück. cc 
sont des étrangers qui vont triompher notan1-
ment l'élégiaque Patsîello. que Napof~on 
{,)rendra pour maitre de chapelle. Enfin le seul 
m!lstre qu·on puiSSé opposer a GI rck, un autre 
aUcm3ndr était veni:i â Paris en •ï63. Je veux 
p.1r1cr de Mozart. Mais jtune ~ncorc. il n'avait 
brilûf que par~n taltnt sut le èlàvc:cin. Les 
.aulr$ ouvtages: oe furent connus chez nous 
qu'aprts !a mort,, Romp,ant on peu avec l'otdre 
~bronol ·4ùt que. ndus avions ~igné. a ce 
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L·autre jour, 1na chi:rc N i_êcc, il n1c 
semble que j'ai trop ubust!dc ton attcniion. 
avec mon discours sur le st,·lc ,nusical. Cc . 
rnuiin le cic: est ~adieux et j_c -ne n,c sen~ 
pas d·humeur à Jisscrtcr. Les arbrt;:S fré­
missent sous les caresses de la brise; les 
fleurs s'évci iicnt; les bètes qui s'en vont 
aux champs font toutes sortes de cabrioles, 

-
Et, Jans l'air égayé par leur ouatt! blonde. 
Les cirrus, hauts, légers, en bande: ,·agabo,1Je 

Comme un trourcau vcrn,c:il. 
Dansent trés lenrcmcnt un·c n1ccuc ronJc, 
Au son des arch't-ts J'or dt.1 n1acsrro Soleil. 

J'ai rin1é de piètres vers dans n1on jeune 
temps, et voici que je nie sens de nouveau 
tout altéré Je poésie. J\llons, noue \'Île à 
ton coQ• les. brides de ton chap'cnu le pl us 
rustique~ pren_ds mon bras et courons à 

1 rr,lYers les campagnes embaumées de sen­
teurs bienfaisantes-. Vois comme notre 

~ . 
march est allègre dans l'étroit et joli che-
min ( Tu foules gaittnent le sor encore 

·t·•7 . ., 

hun,idc. ·ru t·échappes, de ci, Je l:1, pour 
cueillir des digitales, pour contempler une 
t<;>ilc d'araignée que dian1nn·1cnt ·quelques 
gouttes de la roséc •nocturnc, po_ur grin1per 

' ~ux tnlus. ·d'ot1 l'on aperçoit les fandcs -
b:)rdJe5 de chênes cr dominées par de 
vertes collinés; à dcn1i perdues dans la 
bruine. Et tu gan1b:hies scion des rythn1cs 
n1ystl.!ricux qui sont en toi. Svelte et clair-

. ,·ètu Je linon, tout ton corps obéit à lu 
ca.icnc~ harrnonicuse de tes jeunes éner­
gies, cependant que, dêji1 caln1é par les ans 
et la n1édhntion. je scande r~gulièremcnr, 
de n101_1 allure plus sage, les n1ille fantai­
sies de tes petits ric.ls . 

)lais je vois que tu te fatigues. Nous 
\'oici prês d'un ruisseau ; veux-tu '-fuc nous 
nous nsseyioils quelques instants:-.•. Quel 
doux et bons repos! Ecoute les_ oiseaux 
qui gazouilJent Jans le feuillage. ~~coute 
Lt brise, comme elle frôle doucen1ent le 
frnis velours des prairies! Ecoute l'eau qui 
clapote à, nos pieds· et qui tilc entre les . . 
~laïcùls des bords, en léchant les bas!-cs 
branches; - oh ! le délicieux concert des 
frissons invis,iblcs-!. .. ~1.tis écoute surtout 
la 1nélodic qu\:v~i~le en ton Cfcur )a saine 
beautt: des chan1ps. Prctl!-lui bi~n l'oreil,e: 
c'est · ln musique rnystéric~tse e_t sans J1n 
qui te lie'. tlll 111011~C ~nticr>_ i-.:He' ~~•:calni~, 
fÎ!l 11 te · êt ·pure,- ·cc· _rnatin, !=PO) rTl e··, e pa)'Sagc 
,rui-_.l',l fait germer· .d;ins. lïnti1nit-é . dc -:ton 
ètrc. Chéris · cr rcsp·céte cette méloJie sin­
·,êrc; c·t, où que ·tu )â retfouvcst je suis stir 
que tu la recoonailras 'tout de suite, parce 
qu'unt! 'affinité n1ystéd~usc l'appa~cnte aux 
émotions que . ·1cs génies sa\·ent . rcvètir 
d'une forinc fn1n1ortcll_c. 'foute la n1usiquc 
est ·_en toi, n1n nlignonnc, et. de n~c'111e que 

_tu l'entends chanter ici, dc,~ant·la grâce 
infinie du matin, · de -n1èn1c tu l'en rendras, 
au plus profond de \OÎ-1nèn1e, dcv.1111 l..:s 
rncrvcillcs dé l'urt.· r\Jn1irer c•cst recon­
naitre .. Tous coilaborons ·a,·e~ les n1aitre­
quand nous aimons leurs o:uvrcs: , c'est 

.# parce que nous nous rc1rouvon;; en elles, 
qu'elles nous touchent étrangcn,cnt. 

·Je crrlis que tu me con1prc!nds, 1na ~h~re 
petite. Tu te ]è\'es, ardente et troublét: p,tr 
la joie de vi,·rc et de goùtcr la souveraine 
douceur de l'aunosphèrc. J)onne-1noi la 
1nuin ; rentrons silencieusement au logis. 
Ou\lre ton inteiligcncc à ln noble ivresse 
qui t'envahit. Savoure sans crainte la sua­
vité J~ l'heure. Vois con1me le ciel est lumi­
neux. comn,c la terre est souriante, comn1e 
l'existence est bonne! 1\in1e-la de toutes 
tes forces. ·r ùche de pénétri!r le: sens dl! 
tout cc qui t'entoure. Con1n1u11Îë plcusc­
n1ent avec les réalités éparses nutour de 
toi. Et si. dans ta jeune poitrin~. ton _cœur 
bat un peu désordonnémcnt, lnissç-lc faire! · 

· Ce sont le minutes comme éellcs ci qui --...... 
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nous rcnJ\!1ll tneill..:urs c.:t qui. nous alla• 
ch nt de pius prl!s à l'univl!r$alité des 
choses. nous donnent un crcur plus frater­
nel et des ·uspira.tiQns plus hautts ! 

. .. Et mlinte1ù1nt !lOUs ,·oh:i de retour. 
Ou,·re ton piano et rcgnrde, ,tans l':\Lnu~t · 
DF-:t..\JEu~ESSK les nun1éros 1;, t~ ctt5, 
L(• 1 °0!/Ùgt•t1r 1nali1utl, ~lloi.,· . tll• .liai 
t-/u;ri et ('!tant <i,· [>rinlt'1nps. · \~eux-tu 

. l • ') què Je te \!S Joue . ... • 
et Oh! mais, mon. 0_1~cle, c'est 11otrt! pro .. 

menadc ! 11 Oui, n1~ chJrh:. c'est.notre pro­
menade. Ellc n'était autre cliose que li: 
viYant con1n1entaire Je ces trois pièces Je 
Schun1ann. 

Dans /4,. 1·o!Jagt•11r 111ati11al, voii.:i , 
n"est-ce pas? les rythmes dti ·dëpart . . Ces 
trioll!'ts sont tes s utillemcnts de biche ; ces 
b:isses peignent n1on pas plus lourJ et nous 
:ilions, insouciants. nous perdre sous les 
,·oûtes ombreuses Jcs ormes et des noise­
tiers. Reconnais-tu, dans .Jlois de_ Jlai, la 
tendre n1Jlod~e qui surgissa-it en no-us, 
tout a l'heure, au bord de la ri\;ièrc ; n1cHo-·" . 
di~ alerte et sereine, à pi!ine \'Oiléc de 
n1tHancoli~ , aux mesures en fa dièze 
mint!ur. Et C/,an/ de Priulenlps c'est · 
l'émoi qui nous en\·;thit .lorsque tant de 
sensa1ions nous mi•rcnt en co·ntact avec les . 
moindres atomes du sice ·enchanteur. , . . 
Regarde éomme le n1usicic!n se laisse aller- ~-
a Ja griserie printanière, comme il s·y 
abandonne sans réticence! ~_c scmble-t-il 
pas qu·o chacune Jes mesures syncopées il 
ouvre les bras tout grands et tresc;aille ave~· 
volupté sous le zéphir qui passe? Et cep~n~ 
Ja~t comme il se dégage de èe _morceau jé 
ne sais"quclte aspiration (ranche. éperdue, 
solenneJie. vers un monde. idéal ! 

J"ai tenté par là • . r_na ch~re enfant, de te 
persuader qq~ l'an et ta nature ne font 
qu"un. Bientôt il me faudra 1·expli,1uer ce 
que sont le ry1hme, la mélodie et l'.harmo­
nje : re .ne \'Oulais pas que IU plisses lt:ur 
attribu·er. en les étudianr, un prix quel­
conque en dehors desémotionsquïls nous 

-erocurent ou· des idées qu'ils 11ous suggè­
r~nt. Les formes musicales ne sont -que des 
si&nes; la musique est tout. Elle existe çn 
nous en dehors de ces signes et ceux-ci 
demeurent lettres mortes s'ils n'expriment, 
par certains côtés, la· vie un ive selle. Un 
morceau n'est pas beau parce qu'il est bien 
écrite bieo. joué. Mai~ il est bien écrit et 
bien je,Jé. s'il nous met en présence de 
qaeJque idée ou de ' quel~ue émotion. Tu 
as peut-~tre en,eodu parler de" l'Art pour 
l" An"· Cette formule est absurde et sncrÎ­
lêg~ L"'Art pour J'Art: illusion, men­
songe et' vanité 1 L'art est de même essence 
qu~ la Vie~ il en doit ècre une émanation 
directe"et, aé d·etre, ne peut aspirer qu'à 
deux chose$, l adoucfr et la perfectionner, 

' 
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•.:t~~,. 
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1·cs r~1rcnts IC îont ap~'l"Clh.lrc la 11\ll:-.Ïl)lll! 

pour l}UC tu sois capable de i<Htcr un mor.: 
ccau JI! piano. Dis-toi bien ·que jouer 
brill:1mmcnt un n1orccau n'est · rien, que le 
tra"nil n1é~aniquc de rcxé~~tion ne pré• 
sente absolun1cnl aucun mérite, si cet acte 
n'a pour rJsultat dc calmer nos peines; 
d'exalter nos joies, et co1n1nc je te disais 

' . . 
da~s 1na p~e1nièrc lettre . de nous rcndr~ 
beaux et bons, en. toute nai,•c et ~ordialc 
fimplicité ! 

:\ tlons, ! J OUC-l_l_lOi ,..,. '·;,!/llf/f!III' ,nali­
Jl(l/ / ••• Eh bien~ mais tu)' C:,, ! Tu t'oublies, 
ttt oublies que je t'écoute et tu ne t'occupes 
plus qu·à . 1c réjouir. de cc n1ouvcn1cnt 
robuste, qu':·1 dégager de ces accords une 
force nouvelle. 0êjû la ,·oici qui s'e1nn1a­
gasinc dans ta petite tête et s'ajoute itnpc:.: 
rissablcmcnt à tous les autres trésors de 
ton éducation. . 

Jc'l'cn1brassc, n1a chère 1nignonnc, et te .. 
laisse a,·c.:~ Schumann! 

Trn,·ai!le, t'ravni lie et corn prends! Cc ~ont 
les joies suprèn1cs. 

• 

• 
. . . 

de Gustave C~arpet1t~er 

Au n,on1ent où,/J:tns plusieurs villes de 
France et n1êmc :i l'étranger, not:lmment à ·· 
Liège, Charpentier couronne d'innom­
brables ~luses, d:ins le but très louable Je 
faire rayonner. l' Art a_u sein J·ès foyers po­
pulaires, nous croyons qu'il n'est pas inu-

• 
tile de dire cc qu'est ceuc œu\·re trcs dis- · 

• 

cutée superfièielle~cnt, t:11:iis dont on con-
naît peu la vérit:tble portée et la curieuse 
composition. De plus, n'est-cc pas elle qui 
fit connaitre à son créateur l:i gloire pre­
mière en quelque sorte, et qui établit 
d .. une façon très nette le but général de la 
carrière artistique de l'auteur de ùJuise? 
A cc titre encore, -elle n1érite qu'on lui 
consacre, mt:me plusieurs années après son 
apparition, unr nouveile et sy1npathique 
pensée. 

A vrai dire, l'idée de cette fête du èou­
ronnement Je la Muse da peuple, n ·est 
p:is la création absolue de Charpcn:ier. 
D'ailleurs, qui ose 3dmettre une _crtatiou 
quelconque de J.t part d'un hon1me? 

c•est en s'inspir:int d'une tradition an­
cienne qui, elle-même, provc:nait Je cou-

1u1nes plus pri1ni1ivcs encore et que · h~~ 
chefs de la llévolution cherchèrent !1 f:iire 
revivre, :iidés par le géni\! _de Berlioz (Sy111-
pbo11ie funèbre. el l~iv111 pbal~), que Gust:t\'C 
Charpentier a écrit l'œuvrc qui de\'ait re­
présenter la ,,j\·ante célébration _Je la fête 
des Arts et du 'fr:t\':til. 

• 

De tous temps, les peuples contr:tits au 
rude labeur, aux travaux pénibles s':tdres­
sant rarcn1en.t à l'intelligence et p:irfois 
JépriJnants, les peuples étiolés Je souf­
france et de n1isèrc trouvèrent · u;1ns l:1 . 
Fête publique l'heure <l 0

oubli, <le consola- · 
tion et de joie peut-t·tre. · 

L'organi~ation. de ces Fêtes était confiée 
aux législ:itcurs et :tux prêtres. ·· 

Bientôt les prêtres restèrent )es seuls 
organisateurs de ces nobles et secourables 
Jistr:ictions Jont le but devint alors uni­
qucn1ent le c·ulte Je la divinité. 

Vers la fin du XVl_llc siècle, lorsque 
retentirent les cris <le ,r_ Liberté n et de 
1.1 Patrie ï,, les législ:iteurs s'employèrent 
Je nouvc:tu à grouper les :trts Jont la dé-

- .sunio~ ayait :unoin<lri l'influence·et l'effet, 
et ils fire_nt appel aux inspirations de 
G_osscê, . Gr4try; Mi:hul", .etc. . . . 
.· c·~st; ?fors qtié l'orl ~onquit:cc côté spé-
ci:il . de l'eilvergure -de l' Art · n1us.ical, . et 
qu·e · l'on sonsea à lui . faire exp;hner la 
pluralir~· des · sentiments épar~ ~~ns_tou.s les 
àrts, ét susceptibles de provoquer,-!' én1otion 
popul.iire. (' ·· 

, 
Hector Berlioz s'y c~ploya :1rden1rnent 

et victorieusen1cnt. 
• 

Aujourd'hui, Gust:tve Charpentier sem-
ble a,·oir dépassé tout ce que l'in1:1gination 
la pl!]S féconde avait p(!rn1is de concevoir 
à cc sujet. Ave~ lui, le peuple édifie Jui­
n1èmc !!Oil ·œuvre ; le peuple participe .1c­
tiven1cnt et vigoureuscn1ent l cet cnsen1-
blc représentatif d>actions poétique, n1usi­
cale, dran1atique et n~imique, engendrées 
p:tr la Beauté et le Travail. 

Les ouvrières de la cité choisissent 
celle d'entre elles qui leur par.1ît la plus Ji­
gnc de figurer ]a ~fuse, c·est-l-c.lire la plus 
sage et la plus jolie, dont le sourire de 
bonté, rayonnant au - Jessus de nos 
malheurs et de: nos vilenies, .inirnera les 
faibles, encouragera les miséreux. 

La Muse, fille du peuple; se~blc repré­
senter l'activité proprement dirç ; la dan­
seuse symbolise Ja pensée idéaliste ; Pier~ 
rot, par la paleur· de son masqq_c, person­
nifie la douleur qu'entretient éternelte1ncnt 
l'insouciance J'c l'hurnanité, mais qui fait ,,.- - .... _ 
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